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Le programme DEFORPA (1985-1991) a constitué la réponse française à ce que qui a été ressenti comme un revirement brutal du positionnement politique allemand dans ce dossier (et politiquement inattendu d’après l’analyse de P. Roqueplo ou de C . Barthod
).

La réaction très cartésienne de la communauté scientifique française à ce qui fut considéré comme une ingérence de quelques personnalités allemandes (Dr Reichelt) a été affaiblie notamment par le manque de données scientifiques, mais également par un manque d’anticipation vis-à-vis du problème des pluies acides. 

Le programme interministériel DEFORPA a bénéficié de l’appui des ministères chargés de la recherche, de l’agriculture, et de l’environnement. Le budget annuel (hors salaires) s’élevait environ à 1 M€ par an (à comparer aux 25 M€ annuels (environ) consacrés par l’Allemagne au même sujet). 

70 projets ont été soutenus et ont permis de dégager des résultats globalement concluants et un ouvrage de synthèse (Landmann et Bonneau, 1995) : la plupart des dépérissements sont causés par des aléas climatiques et la gestion forestière (défaut de gestion ou gestion très intensive selon les problèmes considérés) mais, à l’inverse, la pollution atmosphérique perturbe plus ou moins fortement la nutrition des arbres, la composition de la végétation et les eaux superficielles. Le rôle de l’ozone reste difficile à apprécier même si des symptômes visibles peuvent être observés sur un certain nombre d’espèces herbacées, arbustives et arborées. 

La prudence des scientifiques français leur a sans doute évité de faire un douloureux mea culpa sur leurs erreurs de jugement et la perte de crédibilité scientifique qui peut en résulter. 

Contrairement à quelques idées répandues, le programme DEFORPA n’a pas été le gestionnaire des réseaux de surveillance (réseau bleu, 1983-1993), ni un programme sous forte pression politique, ni un programme bien articulé avec la politique de réduction des émissions (débutante à cette époque), ni un laboratoire avancé de la concertation entre chercheurs et gestionnaires comme on cherche actuellement à en constituer.  
Les héritiers et dérivés plus ou moins directs et différés sont le département de la santé des forêts créé au sein du ministère de l’agriculture en 1987, le réseau de suivi intensif RENECOFOR créé en 1992 et géré par l’ONF, et le groupe d’intérêt public ECOFOR (créé en 1993) et très directement, un soutien du Ministère de l’Agriculture à la restauration des sols (1999)
Il y a actuellement différents programmes afférents à la pollution atmosphérique et plusieurs enceintes de concertation, mais les acteurs concernés se connaissent relativement peu. Les conséquences de ce déficit de coordination restent à évaluer, et éventuellement à compenser.

�  Présentation qui sera donnée dans le cadre de la réunion du Groupe d’Histoire des Forêts Française le 29 janvier 2006 (« Forêts et pollutions »)






